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D’UNE  CONSTITUTION 

MILITAIRE  ET  NATIONALE 

DE  L’ARMÉE  FRANÇOISE, 

Par  M.  le  Vicomte  de  ToulongeoNs 
Député  du  Bailliage  d’Avai. 


L A France  , par  fa  pofrion  géographique , neà 
pas  obligée  d’avoir  une  force  publique  armée  > 
aulïï  nombreufe  que  fa  population  le  lui  permet  ^ 
Ôc  fon  fyftême  de  défenfe  extérieure  peut  fe  cou- 
biner  avec  fa  liberté  intérieure  , tellement  que , 
toujours  prête  à oppofer  de  .grandes  forces  aux 
invaiîoiis  , elle  conferve  en  même  temps  une 
Milice  foldée  fiiffifante  pour  les  guerres  étrangères 
que  fa  pofidon  exige  rarement , mais  que  cepen- 
dant la  politique  peut  conmiander  quelquefoisa 
La  France,  défendue  au  Nord,  à^’Oued  de 
au  Midi  par  des  mers  ou  de  hautes  montagnes, 
doit  nécelTairement  divifer  fon  fyfcème  militaire 
en  4éfenhf  ôc  en  offeniif  : le  premier  peut  être 
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confié  en  partie  aux  forces  nationales  5 le  fécond 
demande  une  force  purement  militaire  & tou- 
jours  difponible  aii-dehors.  Les  feules  frontières 
de  TEfi:.,  depuis  Antibes  jiifques  à Dunkerque, 
par  lefqiielles  la  France  confine  à Fltaiie  , à la 
Suiffe  & à l’Allemagne  , exigent  une  force  dé- 
fi enfive  permanente  j ôc  encore  depuis  le  Var  juf- 
qu’auRhin,  les  Alpes  & l’alliance  des  SuilTes  mettent 
cette  partie  prefque  fous  la  garde  du  pays  même. 
C’eft  donc  d’après  ce  principe  de  défenfive  na- 
tionale Sc  dolfenfive  militaire,  que  j’ai  tâché  de 
combiner  toutes  les  parties  du  plan  que  je  mets 
fous  les  yeux  de  l’Alfemblée. 

Sôs  nouvelles  difpofitions  qui  ont  lié  les  devoirs 
militaires  aux  devoirs  de  Citoyen,  facilitent  un  fyf- 
cême  véritablement  national  , qui  réunit  le 
double  avantage  de  faire  la  fureté  au-dehors , fans 
jamais  menacer  la  liberté  aii-dedans. 

Comme  il  eft  reconnu  que  les  extrêmes  fe 
touchent , le  plan  que  je  propoferai  fe  rapprochera 
de  l’organifation  de  ces  grandes  armées  du  Nord 
qui , véritablement  nationales  par  leur  compofition , 
n’ont  d’autres  vices  que  d’être  les  infirumens  paf* 
fifs  du  clefpotifme , mais  n’en  ont  pas  moins  le 
précieux  avantage  d’être  formées  par  leur  Nation 
même  : ainfi  l’armée  du  royaume  de  PrulTe , la 
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plus  belle  Sc  la  plus  infouite  cîe  PEiirope  3 ne 
conUfèe  pas  3 comme  on.  le  croit  vulgairement  ^ 
en  Soldats  mercenaires  enchaînés  autour  de  leurs 
drapeaux.  Cinquante  mille  étrangers,  fdpendiés  & 
facrifiés  pendant  toute  leur  vie  à la  puilTance  ou 
à la  gloire  d’un  Defpote,  ne  forment  pas  l’armée 
Pruffienne  , mais  bien  ce.nt  trente  mille  Soldats 
nationaux  rendus  pendant  onze  mois  de  l’année  à 
leurs  foyers  5 a leurs  familles , à leurs  travaux  , 
auxquels  il  ne  manque  , pour  être  des  Soldats 
Citoyens , que  l’avantage  d’avoir  une  Patrie.  Les 
François  en  ont  une  aujourd’hui  , & fa  défenfe 
qui  fous  le  defpotifme,  eft  un  impôt,  eft  de- 
venu un  devoir , & un  devoir  honorable.  Ainfi 
tant  que  Rome  fut  libre  , les  Citoyens  eurent 
feuls  le  privilège  de  porter  les  armes  pour  elle , 
& ce  ne  fut  que  fous  le  defpotifme  de  fes  Em- 
pereurs , que  les  Aigles  romaines  s’étonnèrent 
d’être  portées  par  des  mains  ftipendiéss  & bar- 
bâtes* 

On  a calculé  que  la  force  armée  d’une  Na- 
tion peut , fans  la  fatiguer , être  dans  la  propor- 
tion d’un  à quarante  individus  j &,  tel  eft  l’heu- 
reufe  population  de  la  France  , qu’en  réduifant 
cette  proportion  à la  moitié  , c’eft-à-dire , d’un 
a quatre-vingt , k France  peut  avoir  une  force 
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srmée  de  trois  cent  mille  hommes  de  terre  ou  de 
mer , fans  altérer  fa  population  ? mais  cette  force , 
qui  doit  toujours  être  difponibie  , doit-elle  être 
toujours  aélive  ? Non  , fans  doute  ; car  la  vé- 
ritable adivité  de  l’homme  eil  le  travail  , ôc  l’état 
de  paix  ne  fournit  prefqiie  aucun  travail  militaire  5 
cette  force  doit  appartenir  à la  Nation  ^ fous  Fau- 
torité  immédiate  du  Pvoi , parce  que  l’intérêt  na- 
tional eil  de  confier  exciufivement  fa  force  armée  â 
celui  qui  a déjà  une  grande  autorité  légitime  dans 
toute  autre  main , la  force  feroit  bientôt  un  ufurpa- 
teur.  Mais  la  Nation  doit- elle  confier  fa  force  armée 
fans  précaution  , fans  réferve  ? Non  * car  il  refie 
encore  un  pouvoir  qui  peut  tenter  le  pouvoir  lé- 
gitime, celui  qui  ne  le  feroit  pas.  Tout  néceflire 
donc  en  France  une  Conflitution  militaire  qui 
foit  liée  a fa  Conflirutioîi  civile  : par  U,  le  mi- 
litaire deviendra  national  ; par  là  , le  nom  de  la 
Nation  fera  refpedé  au-dehors , ôc  fa  liberté  fera 
refpeclée  au-dedans  *,  par  là  , le  Monarque  aura 
tous  les  grands  moyens  du  Pouvoir  exécutif  pour 
agir  au-dehors  , ôc  la  Loi  aura  dans  fes  mains 
tous  les  moyens  d’exécution  pour  fe  maintenir  au- 
dedans  ; par  là , le  Roi  pourra  feul  faire  exécuter 
la  Loi , ôc  ne  pourra  faire  exécuter  que  la  Loi  ; 
par  là  enfin k Loi  fera  tout  pour  le  Roi , ôc  le 
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Roi  tout  par  elle.  Il  eO:  nécelTaire  , avant  de 
paifer  aux  fubdividons'  de  détail , de  jeter  d’abord 
des  idées  générales , &'  de  pofer  des  principes  fur 
les  grandes  divifions  du  travail  que  je  foiimers 
aux  lumières  de  rAiTemblée.  Il  elï  donc  néceiTaire 
de  faire  marcher  de  front,  avec  les  principes,  les 
coniidérations  locales , c’ed-à-dire  ici,  nationales, 
fans  lefqiieis  on  fe  perd  dans  les  abRraéiions  d’un 
mieux  poffible,  mais  idéal  , & que  la  pratique 
dément  à l’exécution.  Il  eil  néceiTaire  fur-tout  de 
faire , non  les  meilleures  Lois  poffibles , mais  les 
meilleures  pour  les  Athéniens, 

La  France  ayant  des  relations  nécellaires  avec 
toutes  les  Puiirances  de  l’Europe,  il  faut  donc  que 
fon  état  militaire  foit  fur  un  pied  refpeélable  , & , 
pour  cela , que  Tétât  du  militaire  y foit  un  état 
conlîdéré.  Le  defpotifme  enchaîne  des  efclaves 
armés  ; le  Républicain  paie  & dédaigne  des  fti- 
pendiaires  ; une  Monarchie  libre  appelle  ou  admet 
a la  profeffion  des  armes , des  Citoyens  libres , les 
difcipline  & les  honore  : ^ l’état  du  Soldat  doit 
donc  être  aifé , fa  profeilion  honorable  & fes  de^ 
voirs  rigoureux. 

O 

L’Glhcier  fait  la  force  des  armées  ; i niftoire 
de  la  guerre  Tartefte , & le  raifonnement  le  prouve. 
Le  courage fiifHt  pour  obéir,  & l'es  hommes  réunis 
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ont  tons  du  courage  *,  mais  le  courage  mal  dirigé 
eü:  fans  effet , & rinflrudioii  ^ l’expérience  ou 
riiabitiide  favent  feules  commander»  Sans  con- 
fidé, ration  publique , point  d élévation  d’ame , fans 
élévation,  point  de  dévouement^  fans  dévouement, 
point  de  Patrie  ^ l’état  de  l’Officier  doit  donc  être 
fixe,  aélif  5 laborieux  de  très-confidéré  dans  l’Etat. 

Le  commandement  fiippofe  ou  le  talent  qui  fiip- 
plée  à tout , & ce  cas  eic  très-^rare,  ou  l’expérience 
qui  fiipplée  au  talent , ou  enfin  l’habitude  des  longs 
fervices  qui  remplace  l’expérience  • le  commande- 
ment ( & j’étends  ce  mot  à toute  fraélion  partielle 
& réunie  du  corps),  le  commiandement  habituel , 
dis“je,  doit  donc  ( fauf  quelques  rares  exceptions  ) 
être  déféré  à l’ancienneté , depuis  le  grade  de  Ca- 
pitaine , le  premier  Sc  le  plus  important , puîfqu’il 
efl  l’élément  de  tous  les  autres  , jufque’au  com- 
mandement fiiprême  exclufivement , qui  appartient 
au  choix  du  Monarque  , ou  plutôt  à l’opinion  pii^ 
bliqiie  qu’il  ne  démentiroit  jamais  impunément» 

On  a déjà  reconnu  que  la  vénalité  flétrit  tout 
ce  quelle  touche , Sc  l’on  penfera  fans  doute  qif il 
n’efl:  pas  plus  poflible  d’acquérir  pécuniairemenc 
le  droit  de  commander  des  hommes , que  celui 
de  les  juger  ou  de  les  gouverner;  ôc  lorfque  les, 
jeux  de  la  naiffancô  ne  font  plus  un  titre  exclufifs 
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les  jeax  de  la  fortune  doivent  encore  moins  être 
un  moyen  excludf.  Je  ne  dira!  pas  ici  par  quelle 
opération  de  finance  les  emplois  militaires  doivent 
être  affranchis  de  la  vénalité;  je  dirai  feulement 
que  la  vénalité  eft  incompatible  avec  toute  bonne 
conftitution  militaire  5 & qifil  faut  ou  y renoncer  5 
ou  abolir  la  vénalité  des  emplois. 

La  fiabilité  eft  la  première  condition  néceffaire 
à la  perfeélion  de  tous  les  établiffemens  : le  mili- 
taire fur-tout  5 qui  depuis  fi  long  - temps  varie  en 
France,  attend  de  la  conflitution  une  fixité  de 
principes  & de  lois  qu’il  n’a  pu  obtenir  de  l’aurorité. 

Déjà  la  réfidence  permanente  des  différens  corps 
a été  établie  , mais  aucun  des  avantages  qui  y font 
attachés  n’ont  pu  s’effeétuer,  parce  que  la  confiance 
manquoit  Sc  n’aiitorifoit  pas  affez  les  difpofitions 
néceffaires  , Sc  de  plus  les  circonftances  ont  dé- 
rangé cet  ordre  , du  moment  c]ii’il  a commencé 
à s’établir.  C’eft  donc  par  une  loi  nationale 
que  les  différens  corps  militaires  doivent  être 
attachés  aux  cantons  où  ils  feront  établis.  Dès- 
lors  que  l’on  fera  affuré  que  l’emplacement  que 
chaque  corps  occupera , fera  pour  lui  un  établis- 
sement fixe  Sc  durable,  il  deviendra  pour  lui  une 
patrie , Sc  perfonne  ne  craindra  que  les, amélio- 
rations commencées  ne  deviennent  des  avance-^ 
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perdues  *.  de  ce  fyftême  de  permanence  dérivent 
toutes  ies  fources  d’ordres  Sc  d’économies  : toutes 
les  enrreprifés  du  bien  public  ne  craindront  plus 
les  obdacles  de  l’intérêt  particulier,  qui  ne  lâche 
prife  que  lorfqu’il  ne  peut  plus  efpérer  de  fuccès. 

Dès-lors  la  conipofition  des  troupes  devient 
faine  Sc  épurée  , parce  que  le  pays  même  la  fournit. 

Dès-lors  le  Soldat  ilationaire  fe  livre  â des 
travaux , â des  entreprifes  dont  il  eft  fût  de  ne 
pas  perdre  le  fruit. 

Dès-lors  le  Soldat  national  ne  s’effraie  plus  d’un 
état  qui  ne  lui  prend  que  peu  de  fon  temps  , 8c 
s’en  trouve  dédommagé  par  k confidération  ôc 
par  d’autres  facilités  que  fon  état  lui  procure. 

Dès-lors  l’Officier  fe  foumer  plus  aifément  à 
une  réfidence  qui , ne  Féloignant  que  de  peu  de 
diftance  de  fa  famille  ou  de  fes  propriétés  , lui 
épargne  de  longs  dépiaceniens. 

Dès-lors  tous  les  établifTemçns  d’entretien,  de 
fubfifcaiice  , de  famé  enfin,  deviennent, pour  ainfi 
dire  , un  produit  du-  fol  même. 

J’ai  dit  que  la  population  de  la  France  pouvoir, 
fans  s’atténuer  , entretenir  une  force  armée  de 
trois  cents  mille  hommes  difponibles  ^ je  fuppofe 
que  les  forces  de  mer  , y compris  les  matelots , 
les  troupes  réglées  deilinées  à k Marine  5 occiipeni:. 
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cinc| liante  mille  honinies,  il  en  refte  deux  cent  cin- 
quante mille  pour  compofer  l’armée  ^ non  pas  tou- 
jours adive , mais  toujours  prête  à l’être  au  befoin. 

Une  grande  Nation  a befoin  d’une  grande  force 
permanente  qui  foit  a-la-fois  le  depot  de  1 mf- 
trudion  militaire,  le  foyer  où  l’efprit  militaire  fe 
forme  & fe  conferve  , & , pour  ainfi  dire , le 
cadre  qui  reçoit  les  augmentations  que  les  circonf- 
tances  exigent , & que  la  Conflitution  doit  avoir 
prévues  & préparées  ; je  réduis  à cent  mille  hommes 
l’armée  permaneiite  & compofee  cie  foidats  en- 
ga<yés  & fixés  à leurs  drapeaux. 

O O ^ ^ 

Je  porte  à cent  cinquante  mille  hommes  le 
nombre  des  foidats  nationaux  réunis  en  partie 
feulement  pendant  un  mois  , chaque  année  , dans 
les  différens  corps  compofaiit  l’armée  permanente. 

Les  diverfes  armes  qui  compofent  un  fyftême 
militaire  font  rinfanterie  , la  cavalerie  & 1 ar- 
tillerie : les  fubdivifions  de  ces  différentes  armes 
font  des  détails  qui  appartiennent  à des  mémoires 
particuliers  ; mais , avant  de  paffer  à ce  qui  concerne 
l’organifâtioii  de  ces  différens  élémens  d’une  armée  ^ 
il  faut  d’abord  parler  de  ce  qui  concerne  l’Officier^ 
parce  que  les  obfervations  font  les  memes  pouf 
îes  Officiers  des  différentes  armes. 

L’Officier  fait  le  nerf  & le  reffiort  des  armées  ^ 
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par  lui  fe  maintient  la  difcipiine . fans  laquelle  la 
force  11  a point  d’enfemble  ^ par  fon  inflrudion 
feule  5 le  courage  fe  dirige  vers  un  but , ôc  avec  un 
plan.  Des  armées  nombreufes,  en  Europe,  dont 
le  Soldat  eil  patient , robufte  & courageux  , n’ont 
|amais  obtenu  que  des  fuccès  du  moment,  tandis 
que , pendant  les  dernières  campagnes  de  Frédéric  , 
fes  armées  , qui  n’étoient  plus  compofées  que  de 
foidars  étrangers , ôc  ramaiïés , plutôt  que  ralTem- 
biés , au  hafard  , ont  lutté  , avec  avantage  , contre 
l’Europe  , parce  que  l’Officier  National  ôc  expé- 
rinienté  favoit  les  contenir  par  la  difcipiine  , ôc  les 
conduire  par  le  talent. 

Il  feroit  à defrer  que  l’Officier  fût  fédentaire , 
qu’il  fit , de  fa  place  , fon  état , ôc  de  fon  Régi- 
ment 5 fa  Patrie  ^ en  France  , cela  ne  fe  peut  pas  y 
ôc  de  tous  les  ennemis  du  bien , le  plus  grand , 
c’eft  un  mieux  idéal  Sc  chimérique  , où  l’on  afpire 
toujours  ôc  où  l’on  ne  parvient  jamais.  En  laÜTant 
donc  les  temps  d’abfence , tels  qu’ils  font  fixés 
aujourd’hui , on  exigeroit  feulement  que  tout  Offi- 
cier , nouvellement  admis  au  premier  grade , ne 
pût  s’abfenter , de  droit  , tant  qu’il  n’auroit  pas 
pafie  au  grade  fupérieur , ôc  que  tout  grade  d’avan- 
cement exigeât  deux  ans  de  réfidenee.  Ces  temps 
d’abfence  , que  néceffitentles  intérêts  de  famille  ou 
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de  poflèlîion  & que  l’on  ne  pourroic  fupprimer 
Cil  France  fans  exclure  une  dalle  nombreufe  ôc 
précieufe  par  fes  propriétés  ôc  par  fon  éducation  ; 
ce  temps  d’abfence , dis-je  3 eil  ce  qui  néceffite , 
dansi’organiiation  des  troupes  en  France  3 un  corps 
nombreux  d’Ofliciers  , & 3 s’il  en  réfoke  quelque 
augmentation  de  dépenfe  , elle  eil  cornpenfée  par 
la  force  qu'il  apporte  dans  les  armées  , & par  l’oc- 
cupation d’une  grande  quantité  de  citoyens  qui  3 
trouvant  les  places  prifcs  dans  les  autres  occupa- 
tions de  la  Société  , feroient  condamnés  au  ftérile 
Sc  dangereux  loifir  de  l’inadion.  Je  ne  propoferai 
donc  prefqiie  aucun  changement  dans  la  compo- 
iirion  acluelle  des  corps  militaires  : 1®.  parce  que 
je  la  crois  bonne  ; 2®.  parce  que  le  changement 
lui-même  eft  déjà  un  mal  aétuel , ôc  qui!  n’eft 
jamais  certain  qu’un  ordre  nouveau  ne  le  remplace 
par  un  autre  inconvénient, 

Ds  r Infanterie  Françolfe. 

Les  compagnies  d’infanterie  appartiendront  aux 
Capitaines , c’eft-à-dire , qu’ils  feront  chargés  de 
les  compléter  en  Soldats  engagés  au-delfous  de  20 
ans;  les  Soldats  nationaux  feront  tirés  des  cam- 
pagnes, & ferviront  un' mois  par  an. 
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LVmement  fera  fourni  des  magafns  du  E.oî  y 
entretenu  par  les  Capitaines, 

L’habillement  fera  fourni , par  une  malle  com« 
mune,  aux  Capitaines  du  même  Régiment. 

Chaque  Régiment  fera  compofé  de  trois  ba- 
taillons : deux  bataillons  de  campagne  , ôc  un  ba- 
taillon de  ganiifon. 

Chaque  compagnie  des  bataillons  de  campagne 
fera  compofé  d’environ  un  tiers  de  Soldats  engagés 
& fxés  aux  drapeaux  , oc  deux  tiers  de  Soldats  Na- 
tionaux, dont  moitié  fervant  un  mois,  chaque  année; 
i autre  moitié  reliera  difponible. 

Chaque  compagnie  du  bataillon  de  garnifon 
fera  compofée,  outre  les  nationaux,  de  foldats  enga- 
gés, Recrues,  Rerirésj  Invalides  ; la  force  de  ces 
Compagnies  ne  fera  pas  portée  à un  complet  fixe. 

Infanterie  SuzJJe, 

Les  traités  feront  confeivés  tels  qu’ils  font 
|OLird’hiii. 

Infanterie  Etrangère, 

Les  Régimens  étrangers  feront  compofés  de  deux 
bataillons;  ils  feront  tenus  d’avoir  les  deux  tiers 
d’étrangers  , l’autre  tiers  fera  fourni  par  l’armée  (i). 


(i)  Tout  Béferteur  François  doublera  fon  teraps  de 
fervice  dans  les  Régiments  étrangers. 


Troupes  â ehevdl, 

L organifation  des  troupes  à cheval  ne  peut  pas 
être  la^’même  que  celle  de  l’infanterie  ^ l’inanic- 
tion  exige  plus  de  réfidence  , & par  conféquent 
un  edeaif  plus  ftable  , & les  engagemens  plus 
longs.  Il  feroit  même  à delirer  que  1 état  du  Ca=- 
valier  fût  tel  qu  il  pût  retenir  tout  homme  qui 
ne  feroit  pas  rappelé  par  une  propriété  furiifante^ 
6c  qu’il  furpaffât  alTez  l’état  ordinaire  de  l’ouvrier 
pour  rendre  la  concurrence  avantageiife.  li  exige 
auffi  plus  de  confiance  , parce  que  les  moyens  de 
défection  font  plus  tentans  & plus  faciles.  Il  feroit 
donc  à defirer  que  les  troupes  a cheval  fufTent 
toutes  compofées  de  Nationaux  , ayant  ce  qiion 
nomme  feu  & lieu  : pour  cela  , il  feroit  neceflaire 
que  la  Nation  s’imposât  ce  fervice.  La  même  Loi , 
qui  eû  une  fervitude  fous  le  pouvoir  arbitraire, 
efl  une  dette  publique  fous  l’empire  de  la  liberté  : 
en  admettant  environ» 3(3  mille  hommes  de  troupes 
â cheval,  en  fixant  les  engagemens  à 12.  ans , & 
fuppofant  ainfi  le  renouvellement  annuel  d’un 
douzième  , ce  feroit  3000  à fournir  annuellement 
fur  tout  le  Royaume , dont  on  peut  bien  diminuer 
un  tiers  , qui  s’e  ngageroient  volontairement  & 
avec  les  conditions  requifes. 

Le  quart  des  hommes  peut  être  rendu  â fes 
foyers  pendant  dix  mois  de  1 année» 


Les  compagnies  doirent  être  rendues  aux  Ci- 


Les  chevaux  feraient  fournis  par  le  Roi,  fat 
une  maffe  commune  , aux  Capitaines  du  mênL 


Régiment , & le  partage  en  ferc 
trois  ans,  d’après  l’état  a^uel  où  fe 
chevaux  à la  revue  d’ Automne. 


Toit  fait,  tous  les 
fe  trouveroient  les 


Les  fourrages  feroient  fournis  par  le  Régiment 
& formeroient  une  maffe  dont  la  cailTe  feroit  tou- 


jours  comptable. 


L’armement  feroit  fourni  par  les  arfenaux  du 
Roi , & les  Capitaines  chargés  de  l’enrret:.m 
L’habillement  feroit  fourni  par  une  maffe  com- 
mune a tous  les  Capitaines  du  même  Régiment 
& le  partap  en  feroit  fait  chaque  année  d’après’ 
i état  aduei  ou  fe  trouveroit  riiabillement. 

La  cavalerie  de  ligne  feroit  toujours  payée  au 
complet;  les  Cavaliers  toiicheroient  leur  demi- 
paie  pendant  leur  abfence:.le  relie  feroit  partie 
du  traitement  des  Capitaines  , & le  nombre  des 
abfens  devant  être  habituellement  du  quart  fe- 
roit  augmenté  ou  reftreint,  félon  que  chaque  troupe 
îeroit  plus  ou  moins  en  bnn  é.^ ! 


Ceft  le  corps  le  mieux  orsanifé  de  . 
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qui  a éprouvé  le  moins  de  variations  y il  refleroic 
donc  formé  tel  qu’il  eft.  Les  compagnies  feroient  au 
compte  du  Roi , moitié  feroit  formée  de  Soldats 
engagés,  ôc  moitié  de  Soldats  nationaux  : ceiix-ci 
ferviroient  trois  mois  feulement , Sc  feront  fournis 
par  les  habitans  des  Villes.  En  portant  le  corps 
de  i artillerie  à dix  mille  hommes  , & les  en- 
gagemens  à dix  ans  , ce  feroit  environ  cinq  cens 
hommes  à fournir  chaque  année  par  les  Villes. 

Ce  fyftême  eft  celui  de  la  Prufte  ; Frédéric , 
qui  calcuioic  tout , avoir  fenti  que  ce  genre  de? 
fervice  exige  plutôt  un  hommie  intelligent  qu’un 
homme  robufte , & il  a exciiiiivemerd  attaché  les 
habitans  des  villes  au  fervice  de  l’artillerie  , & 
les  hommes  des  champs  au  fervice  pénible  de  l’in- 
fanterie. Les  corps  d’artillerie  ont  rarement  des 
fatigues  ^ des  marches  forcées  , Sc  mêm/e  alors  la 
quantité  de  voitures , de  cheveaux  que  fon  fervice 
exige , font  une  reftource. 

De  la  difpofition  & de  V emplacement 
des  troupes. 

En  liant  le  fyftême  militaire  au  fyftênie  de 
liberté  nationale  , il  eft  nécelTaire  que  toutes  les 
parties  concourent  à ce  bat  j il  faut  donc  ^ 


? 


lô 

î®.  Que  les  établiffemens  foient  fixes  ou  fa] ets 
à des  déplacemens  très-rapprochés. 

2®.  Que  les  Soldats  nationaux  foient  tirés  des 
pays  les  plus  voifins  de  leurs  établiiremens. 

3®.  Que  la  nature  des  prodiidions  d’un  pays 
feroit  relative  à l’efpèce  de  contingent  qu’il  ^ 
doit  fournir.  Ainfi^  il  feroit  mal  vu,  d’envoyer 
rbâbitant  du  midi  fervir  dans  les  contrées  du  nord* 
L’habitant  d’un  pays  abondant  en  chevaux  & fa- 
çonné à leur  ufage  , eft  plus  propre  à la  cavalerie  ; 
rhabitant  des  montagnes  fervira  plus  utilement 
dans  les  corps  d’infanterie  légère  , Ôc  tous  ces 
avantages  peuvent  être  le  fruit  d’une  difiribution 
combinée  des  troupes  dans  les  pays.  Pour  l’obtenir, 
il  feroit  déterminé  par  la  Conilitiition  militaire  : 

i®.  Que  toutes  les  frontières  du  Royaume 
feroient  divifées  en  cantons  ou  départemens  mi- 
litaires , comprenant  environ  1 8 o lieues  d’étendue , 
le  long  des  limites  du  Royaume  , fur  une  pro- 
fondeur égale  dans  l’intérieur,  ce  qui  donneroic 
unefurface  d’environ  350  ou  400  lieues  quarrées. 

1°.  Il  fera  établi , dans  chacun  de  ces  dépar- 
temens 5 le  nombre  Sc  l’efpèce  de  troupes  que 
comporteroienr  fa  localité  , fes  produdions  ou 
la  fureté  du  Royaume. 

3®.  Chaque  corps  aura  des  emplacemens  fixes 

dans 
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dans  fon  département  j rinfaiiterie  féparée  paf 
bataillon  , Ôc  les  troupes  à cheval  par  efcadron 
plus  ou  moins  rapproché  , félon  laifance  des 
emplacemens  de  la  facilité  des  fubliftances. 

4°.  Chaque  troupe  aura  dans  fon  emplacement 
tous  les  établilTemens  particuliers  de  fubfiftance , 
vivres , fourrages , hôpitaux  > Sca 

5®.  Les  Places  fortes , fituées  en  première 
iigpe  5 feront  feules  confervées  ; leurs  garnifons 
fj^ront  compofées  des  bataillons  de  garnifon  de 
Chaque  Régiment  quj;  y feront  fixes , & des  batail- 
lons de  campagne  établis  dans  le  même  départe- 
ment 5 qui  s’y  réleveront  fuccelîivement  d’année  en 
année , ainfi  que  les  troupes  à cheval  néceffaires 
au  fervice  de  ces  Places» 

6®.  Toutes  les  Places  de  fécondé  ligne  feront 
ou  dérti'antelées  ou  abandonnées  à rentretien  des 
Municipalités , au  choix  des  habitans,  & les  troupes 
qui  y feroient  établies  ne  les  occiiperoient  que 
comme  emplacement  de  quartier  fans  aucun  fer- 
vice  de  Place. 

7®.  Tofttes  les  Troupes  d’un  même  départe- 
ment feront  réunies  Ôe  camperont  pendant  dix 
jours  chaque  année  , ôc  dans  k faifon  la  moins 
utile  à la  culture. 

B®.  Les  foldacs  nationaux  joindront  leur  corn- 
Fla?i  M.  Toulongeon, 
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pagnie  vingt  jours  avant  la  réunion  des  camps, 
Ôc  feront  ^ongédiés  le  dernier  jour  du  campement. 
Tout  foldat  national  de  recrue  pafTera  la  première 
année  de  fon  fervice , depuis  le  premier  Novembre 
jiif^u  au  premier  Mars  , au  bataillon  de  garnilon. 

9®.  Les  départemens  militaires  des  frontières 
fourniront  les  foldats  nationaux  de  chaque  ba- 
taillon de  campagne. 

10.  Les  départemens  de  Tintérieur  formeront 
les  bataillons  de  garîiifon,  ôc  compoferont,  par  leur 
élite  5 les  compagnies  de  Grenadiers-Royaux  j ces 
compagnies  pourront  être  raifemblées  en  bataillon 
à des  époques  indéterminées , fuivant  l’exigence 
des  cas  j les  bataillons  de  garnifon  ne  feront  mis 
fur  le  pied  du  complet , que  par  la  réunion  de 
leurs  foldats  nationaux.  Hors  de  ces  temps  , les 
bataillons  feront  compofés  des  recrues  & invalides 
de  chaque  Régiment,  commandés  par  un  Capi- 
taine , un  Lieutenant  ôc  un  Sous-Lieutehant , â 
qui  ces  places  feront  données  comme  retraites , 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Bas-Officiers  inftruC" 
teurs. 

II®.  Les  foldats  nationaux  toucheront  deux 
mois  de  paie  pour  le  temps  de  leur  fervice,  ôc 
emporteront  l’habit  de  la  fourniture  précédente.  Les 
troupes  d’infanterie  devant  être  habillées  tous  les 
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deux  ans  , il  devra  y avoir  par  conféquent  tou- 
jours en  dépôt , au  lieu  de  réddence  de  chaque 
X bataillon , un  habillement  complet  pour  les  foldats 
nationaux  , lefquels  ne  devant  fervir  qu’un  mois 
par  an  5 feront  (renouvelés  tous  les  hx  ans. 

11°.  La  cavalerie  de  ligne  fera  complétée  par 
des  nationaux  tirés  de  tous  les  départemens  de  l’inté- 
rieur, aiîignés  à cet  objet  d’apres  leurs  localités , & 
recrutés , pour  les  cavaliers  engagés,  par  des  recrues 
au  comipte  du  Capitaine.  Les  engagemens  de  la 
cavalerie  feront  de  douze  années  , ôc  le  temps  de 
fervice  des  nationaux  fera  de  huit  ans  * ils  ferviront 
deux  mois , ôc  recevront  trois  mois  de  paie , ôc 
l’habit  de  la  fourniture  précédente. 

13°.  La  cavalerie  légère  fera  complétée  de  na- 
tionaux fournis  par  les  départemens  de  frontière  : 
il  eh:  néceiraire  que  ces  corps  foient  compofés  d’hom- 
mes  sûrs  , à caufe  de  la  facilité  de  la  défertion  , 
ôc  fouvent  des  dangers  qu’elle  entraîne  pour  leur 
corps  ôc  pour  l’armée.  Pour  compenfer  cet  ex- 
cédent de  contribution  militaire  dont  les  Provin- 
ces frontières  feront  chargées  , elles  feront  impo- 
fées  5 dans  une  moindre  proportion  que  les  Pro^ 
vinces  de  l’intérieur  • ôc  cette  difpofition  fe  com- 
binera naturellement  avec  l’état  aétuel  des  Pro- 
rinces frontières  qui  font  fu jettes  â de  moindres 
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Impors  que  les  antres  Provinces  de  rinterieur, 
ëc  qu’il  fera  plus  aifé  d’égalifer  ainii , par  un  fer- 
vice  militaire , que  par  une  contribution  en  ar- 
gent. 

14^^.  Les  régimens  de  Dragons  feront  complétés 
en  nationaux  fournis  par  les  villes  des  départemens 
de  frontière  ^ ils  ferviront  deux  mois  , ôc  recevront 
trois  mois  de  paie  ôc  l’habit  de  la  fourniture  pré- 
cédente. Cette  arme  doit  être  rappelée  à fon  an- 
cienne & utile  inhitution  d’infanterie  à cheval  ; 
moitié  feulement  fera  montée  en  temps  de  paix. 

15°.  L’artillerie  fera  complétée  en  nationaux 
fournis  par  les  milices  bourgeoifes  des  villes  des 
départemens  de  l’intérieur  du  Royaume  • pour 
cela  5 il  fera  établi , dans  un  chef-lieu  des  départe- 
mens défignés , une  compagnie  ou  une  demi-com- 
pagnie fixe  , qui  fervira  d’école  ôc  de  point  de 
ralliement  aux  nationaux  fournis  par  les  villes  pen- 
dant le  temps  de  leur  fervice  5 qui  fera  d’un  mois  ^ 
avec  deux  mois  de  paie. 

' 1 6^.  Les  bataillons  d’infanterie  légère  feront  difiiri- 
bués  en  quartier  fur  les  frontières  des  pays  de  mon- 
tagnes , qui  par  leur  fite  ont  moins  befoinde  troupes 
nombreufes  & permanentes,  tels  que  le  Roufliilon , 
les  frontières  de  Provence  & le  haut  Languedoc  ; ces 
Corps  ne  pourront  engager  que  dans  leur  départe- 


21 

ment , & feront  complétés  en  nationaux  du  pays. 

Tel  eft  l’apperçu  général  d’un  fyftême  militaire  qui 
n’auroit  de  mérite  que  d’être  imité  de  celui  qui  exifte 
dans  les  États  de  PrulTe  , Ôc  qui  a donné  les  plus 
belles  armées  de  l’Europe.  Ce  fyftême  , à caufe  de 
la  foible  population  de  ces  contrées , les  a obligées 
à la  confcription  militaire  qui  fait  que  tout  homme 
eft  foldat,  Ôc  fiijet  à être  employé  comme  tel , fans 
que  le  fort  en  décide.  La  France,  par  fon  immenfe 
population  & par  fon  heureufe  pofttion , peut  fe  don- 
ner les  mêmes  avantages,  fans  être  forcée  aux  mêmes 
moyens. 

Les  détails  particuliers  exige roient  des  mémoires 
pour  chaque  objet  : général  ne  peut 

que  préfenter  l’enfemble  d’un  fyftême  ; ainii , il  y 
auroit  des  difpolitions  particulières  pour  le  fyftême 
de  défenfe  des  côtes  dans  les  départemens  mariti- 
mes, en  l’appliquant  aux  établiftemens  aHuels  de 
gardes-côtes  ; ainfi , il  y aurok  des  difpoiitions  gé- 
nérales ôc  particulières  à prendre  pour  le  fyftême  des 
remontes,  en  formant  des  établiftemens  Ôc  des  dé- 
pôts dans  les  Provinces  qui  élèvent  des  chevaux  pro- 
pres au  fervice  , telles  que  la  Normandie,  la  Bre- 
tagne, le  Poitou,  l’Auvergne  Ôc  le  Limouftn,  ôc 
liant  ce  fyftême  à des  établiftemens  de  recrue  pour 
les  engagemens  de  la  cavalerie  j ainft , il  y aurok 
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des  mémoires  particuliers  pour  la  répartition  8c  l’em- 
ploi des  troupes  SuiflTesqui,  jecrois^  doiventêtre  dif- 
tribuées  non  fur  les  frontières , mais  dans  l’intérieur 
du  royaume , où  leur  nombre  aduel , leur  efprit  ne 
peut  jamais  être  dangereux  à la  liberté , & leur  in- 
dépendance peut  être  utile  à rautorité  néceifaire 
à la  police  civile  & municipale  j ainli,  il  y auroit  un 
ordre  à établir  pour  l’emploi  ôc  la  formation  des 
régimens  Allemands  8c  étrangers  qui , fous  un  rap- 
port politique , font  utiles , à caufe  de  nos  relations 
nécelTaires  avec  les  fouverainetés  limées  en  deçà  du 
îlhin,  mais  qui  par  leur  compolition  doivent  être 
employés  comme  Corps  d’auxiliaires  étrangers,  & 
être  deflinés  à la  garde ^Mfckieure  des  frontières 
foit  contre  la  défertion  des  troupes  nationales , foit 
contre  les  prohibitions  prefcrites  par  les  lois  y ainli , 
Athènes,  en  fe  réfervant  le  foin  de  garder  fa  liberté, 
avoir  confié  fa  fureté  intérieure  à des  troupes  Scytes. 

Les  détails  d’organifation  intérieurs  devant  ap- 
partenir au  pouvoir  exécutif,  je  me  bornerai  ici  à 
propofer  les  articles  de  délibération , qui  tenant  à 
la  conllitution  nationale  de  l’armée , font  du  reffort 
de  la  légiflation. 

Arrêté  i®.  que  l’armée  françoife  fera  compofée, 
partie  de  foldats  nationaux  , partie  de  foldats  enga- 
gés; que  le  nombre  des  foldats  engagés  fera  de  cent 


mille  hommes  au  moins  , 6c  cent  dix  mille 
au  plus  5 y compris  les  troupes  fuilTes  & étran- 
gères 5 ôc  le  nombre  des  foldats  nationaux  de  cent 
cinquante  mille. 

1^. , Que  les  foldats  nationaux  feront  fournis  de 
gré  à gré  par  les  communautés , fans  exemption  de 
perfonne  , que  tous  arrangemens  , remplacemens 
feront  autorifés , pourvu  que  V avoué icÀi  domicilié. 

3 Que  les  citoyens  adifs  payant  par  eux-mêmes 
ou  par  leur  père  un  impôt  équivalent  au  moins  à 
trois  journées  de  travail  , feront  feuls  admiilibles 
parmi  les  foldats  nationaux. 

4®.  Que  le  temps  du  fervice  des  Soldats  natio- 
naux ne  pourra  être  d^-plus  de  cinq  années  dans 
les  Troupes  à pied , 6c  de  huit  années  dans  les 
Troupes  à cheval  j 6c  le  temps  du  fervice  annuel , 
de  plus  de  trente  jours  pour  les  Troupes  à pied , 6c 
de  foixante  jours  pour  les. Troupes  à cheval 

5®.  Que  tout  Soldat  national  pourra  fe  marier  , 
s abfenter  6c  chan^^er  de  domicile  d un  Dé^arte- 
ment  à l’autre  , à charge  de  continuer  fon  temps  de 
fervice  dans  le  Département  où  il  fe  tranfportera, 

6®.  Que  fi  les  Communantés  ^ à l’époque  où  elles 
devront  fournir  un  Soldat  national,  ne  le  pro- 
diiifeilî  pas  de  gré  à gré,  le  Citoyen  adifle  plus 
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près  de  dix-huit  ans  accomplis , d’après  les  Regiftres 
de  Baptême , fera  nommé  par  la  Municipalité. 

7°.  Que  la  fomme  de  fera 

affedée  au  Département  de  la  Guerre. 

8°.  Que  le  Roi  pourra  faire  la  paix  ou  la  guerre  5 
que  l’Armée  permanente  & compofée  de  Troupes 
engagées  pourra  feule  être  employée  ofFenhvement 
hors  du  Royaume , & que  les  Troupes  nationales 
îie  marcheront  que  pour  la  défenfe  de  l’Etat. 

Tableau  général  de.  V Armée. 

dépenfe. 

Douze  Maréchaux  de  France 
à quarante  mille  livres.  ....  480,000  livc* 

Cent  Lieutenans- Généraux  3 
dont  quarante  employés  adive- 
ment  à trente  mille  livres  , & 
foixante  compris  au  Tableau  en 
adivité  du  fervice , à vingt  mille 

livres K ..  . 1,4003000 

- Cent  cinquante  Maréchaux  de 
Camp  3 dont  cent  employés  ac- 
tivement, foit  comme  ayant  gardé 
leur  Régiment , foit  annuellement 
dans  les  camps  ou  auprès  des 
Troupes,  dix  mille  livres.  . . . 1,300,000 

4,1803000  liv*, 


f 
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cî~contre,  . . 


dépenfe. 

4,1805000  liv. 


Quatre-vingt  Régimens  crin- 
fanterie  francoife  , formant 
103,^80  hommes,  dont  47,3^0 

nationaux * . . 

Et  quatre-vingt  bataillons  de 
garnifons,  fournilfant  a dix  Ré- 
gimens de  Grenadiers  royaux, 
formant  en  tout  43,510  hom- 
mes en  temps  de  guerre  feule- 
ment  

Onze  Régimens  d’infanterie 
failfe  fur  le  pied  aduel , formant 

10,704  hommes 

Dix  Régimens  d’infanterie 
étrangère,  formant  7,040  hom- 
mes V. 

Douze  bataillons  d’infanterie 
légère,  formant  (^,791  hommes  , 
dont  2,880  nationaux. 

Sept  Régimens  d’Artillerie  , 
formant  10,000  hommes  , dont 
5,000  Nationaux  avec  les  frais 
d’école. 


23,46'2,<34o 
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4,85^004 


2,8i8,9^q 


1,150,784 


1,321,334 


38,809,712  liv. 
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dépenfc. 

ci-contre,  . . 38589^,722  liv. 

Vingt-lîx  Ptégimens  de  Cava- 
lerie de  ligne , à trois  efcadrons , 
formant  14,044  nommes,  dont 

25880  Nationaux 10,0725413 

Dix-huit  Régimens  de  Dra- 
gons 5 à trois  efcadrons , formant 
IÎ5I54  hommes,  dont  5545^? 

Nationaux.  . . . . . . . 5,0875970 

Dix-huit  Ré^irriens  de  Gava- 
lerie  légère,  à quatre  efcadrons  , 
formant  11^16%  hommes,  dont 
4,4  Nationaux.  ^ . . . . 7,37^,955 

Corps  du  Génie 800,000 

Total (32,2373058  liv. 

Total  de  l’Armée.  138,215  hommes  d'in- 

fanterie, 43,5  20  de  bataillons  de  garnifon  , 37,3  (3(3 
de  Troupes  achevai , ce  qui,  avec  environ  trente 
mille  hommes  clalTés  comme  gardes-côtes  dans  les 
départemens  maritimes  , fait  une  force  difponible 
de  249,101  hommes,  dont  109,403  forment 
Farmée  engagée  & foldée  ; & ^93177  Nationaux 
joignant  tons  les  ans  , donnent  au  total  pour 
rarmée  acffive  175,581  hom_mes. 
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Nota.  Les  différens  Tableaux  relatifs  à la  for- 
mation des  Corps  de  chaque  armée , exigeant  un 
appareil  conhdérable  d’impredîon , il  fufHra  de 
rapporter  ici  les  bafes  fur  lefquelles  les  calculs 
ont  été  faits  ^ les  appointemens  des  Colonels 
font  portés  à ^ooo  livres , y compris  mille  livres 
pour  l’entretien  d armement  de  leur  Compagnie  , 
celui  des  Lieutenans-Coionels  & Majors  a la  même 
augmentation  ; les  Capitaines  d’infanterie  3000  L , 
de  troupes  à cheval  4,400  liv.  La  paie  du  Soldat 
9 fols  5 y compris  le  pain  3 les  Grenadiers  & 
Troupes  à cheval,  10  fols;  les  Bas-Officiers  de 
chaque  arme  augmentés  à proportion  , les  maffies 
générales  de  l’Infanterie  à 40  liv.  par  homme  en- 
gagé, & 10  par  nationaux;  les  maffies  de  fou- 
rages  à 15  f.  pour  la  Cavalerie  de  ligne , à 14  f 
pour  la  Cavalerie  légère  & les  Dragons  ; les  maf» 
fes  générales  de  la  Cavalerie  de  ligne  à 133  liv. 
par  Cavalier  engagé , & i o 1.  par  nationaux  ; la 
Cavalerie  de  ligne  eft  payée  au  complet , la  moitié 
de  la  folde  appartient  à l’homme  , pendant  fon  ab- 
lence;  l’autre  moitié  fait  partie  du  traitement  des  Ca- 
pitaines : les  malles  d’hôpitaux  font  calculées  à 17  I. 
par  homme  engagé , la  maifon  militaire  du  Roi  n’eft 
comptée  ni  en  elFedifnien  dépenfe,  comme  devant 
faire  partie  de  la  lide  civile. 
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Il  réfte  d’autres  objets  de  dépenfes  nécefTaircs 
fur  lefquels  on  ne  peut  prononcer  de  rédudion 
que  par  des  décrets  de  rAlïemblée,  ni  en  pro- 
pofer  qu’avec  jufte  connoiiTance  de  caufe;  ces  dé- 
penfes ont  pour  objet , état-major  de  l’armée  , 
traitemens  de  réforme  de  la  Gendarmerie,  état- 
major  des  places  , département  de  la  guerre  & frais 
de  bureaux  , Commilïaires  des  guerres , fortifica- 
tions , cafernemens , fournitures , bois  , lumière, 
formant  un  total  d’environ  onze  millions. 

A quoi  il  faut  ajouter  comme  dépenfe  que 
le  temps  & les  extinétions  feules  peuvent  réduire  , 

Invalides  , folde , demi-folde  , pepfions  aux 
Eas-Officiers.  ....  . . 3,4845431  liv. 

OhfcrvatLons  générales. 

Telle  eft:  la  confiitiition  que  l’on  pourroit  donner 
a l’armée  3 mais  les  fonds  que  l’on  deftineroit 
d’après  ce  dernier  tableau , ne  feroient  pas  fujOiifans’, 
parce  qu’ils  fuppofent , d’après  les  fupprelïîons  in- 
diquées , des  diminutions  de  dépenfes  qui  ne 
peuvent  être  que  fuccefiîves  3 il  feroit  injiifte  de 
ne  pas  laiifer  des  traitemens  en  indemnités  mo- 
dérées à ceux  dont  l’état  auroit  été  anéanti.  Si  l’on 
coupe  les  abus , ils  repouffent  3 pour  les  déra- 
ciner , il  faut  du  travail  & du  temps. 
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Tout  le  f^rtême  militaire  que  je  propofe , porte 
fur  ces  deux  bafes  j des  capitaines  propriétaires, 
des  établilTemens  fixes  , ôc  par  eux  la  moitié  de 
l’armée  reftant  au  fein  de  la  Nation.  Toute  cette 
armée  Nationale  ne  peut  jamais  devenir  l’inftru- 
ment  de  l’ambition  contre  l’jfutorité  légitime, 
parce  que  n’étant  pas  organifée  en  Officiers , ôc 
étant  liée  par.  fa  formation  à l’armée  foldée  ^ 
die  n’a  qu’une  force  d’inertie  ôc  purement 
négative. 

Les  compagnies  rendues  aux  Capitaines  affiirent 
un  meilleur  choix  d’hommes  , ôc  c’eft  , je  le 
crois  3 le  feul  moyen  pour  rallier  l’armée  à fes 
devoirs  ; cette  difpofition  eft  auffi  la  feule  pour 
attacher  l’Officier  à fon  état  , pour  conferver 
.des  Officiers  anciens , pour  fupprimer  des  traite^ 
mens  de  retraite  , qui  forment  bientôt  une  armée 
morte  , auffi  coûteufe  que  l’armée  adive  * mais 
il  faut  pour  cela  que  l’état  de  Capitaine  foie  tel, 
que  la  perfpeélive  d’y  arriver  fuffife  à la  modi- 
cité des  grades  inférieurs  ^ il  faut  pour  cela  que 
l’état  de  Capitaine  vale  8 ou  i o^ooo  liv.  afin  que 
l’ordre  ôc  l’économie  puiffie  s’y  affiirer  une  reifource 
pour  l’avenir.  Je  n’ai  pu  le  porter  à ce  taux  , parce 
que  cette  augmentation  fubite  n’auroit  pu  fe  con- 
cilier avec  les  économies  indifpenfables  j mais  , 


30 

à mefure  que  les  extindlions  en  donneroient  le 
moyen  , il  feroit  nécelîaire  d^y  pourvoir , non  par 
des  appointemens  fixes  & inclépendans , mais  par 
des  traitemens  liés  à rAdminiil'ration  partielle  de 
chaque  Compagnie.  Dans  un  Etat  vafte  ôc  peuplé 
comme  la  î rance  tous  les  fyflêmes  de  régie  & 
d’entreprife  générale  ne  valent  rien  , parce  qu’ils 
ne  peuvent  être  furveillés  de  près  Ôc  fur  place  j 
ce  n’efl  qu’en  fubdivifant  l’Adminiflration , en  la 
rendant  partielle  ôc  intérefîée  pour  chaque  agent , 
que  l’on  peut  éviter  une  plus  grande  partie  des 
abiic  ; c’eft  ce  qui  me  décide  à propofer  de  rendre 
les  Compagnies  aux  Officiers  fupérieürs.  Le  Chef 
exige  plus  facilement,  quand  il  peut  donner  l’exemple 
de  l’exécution  J,  ôc  la  furveillance  efl  bien  plus  à 
fon  aife  lorfqu’il  n’a  pas  d’exception  à faire  autour 
de  lui  : cela  tient  encore  au  plan  de  fonder  tout 
le  fyftême  militaire  fur  l’importance  de  l’état  d: 
des  fondions  de  Capitaine.  Ce  fyftême  eft  en- 
core celui  de  l’armée  de  Prufte.  Frédéric  étoit 
titulaire  de  la  première  Compagnie  de  fon  Ré- 
giment des  Gardes  , & en  droit  tous  les  émo- 
iumens.  A fon  réveil , fon  Lieutenant  entroit  chez 
lui  5 Ôc  lui  renddit  compte  ; la  journée  du  Roi 
commençoit  par  les  devoirs  du  Capitaine.  C’eft 
i’efprit  qu’il  faut  juger  ici , ôc  non  la  lettre. 
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Je  crois  qu  il  feroit  mieux  de  rendre  d abord 
les  Compagnie  d’infanterie  aux  Capitaines  collec- 
tivement. 

J’ai  penfé  îe  contraire  pour  les  troupes  à cheval 
parce  que  les  détails  étant  trop  multipliés  , Sc 
plus  compliqués  , Sc  la  différence  des  foins  jour- 
naliers pouvant  apporter  une  grande  différence  dans 
les  réfultats  , il  eft  jufle  que  la  bonne  ou  mau- 
vaife  adminiflration  foit  perfonnelle.  Cette  même 
confidération  m’a  fait  fubdivifer  les  efcadrons 
en  trois  Compagnies  : i°.  pour  les  rendre  plus  fuf- 
ceptibles  d’augmentation  , fans  créer  de  nouveaux 
efcadrons  que  l’expérience  prouve  n’être  de  long- 
temps fur  un  auffi  bon  pied  que  les  anciens  ^ 
2® . parce  que  au-deffiis  de  trente  cinq  ou  quarante 
chevaux,  les  hafards  de  la  guerre  , ou  les  acci- 
dens  peuvent  n’être  plus  en  proportion  avec  les 
facultés  d’un  feui  homme. 

J’ai  donné  à la  Cavalerie  de  ligne  une  formation 
très-folide  , Sc  au  Cavalier  un  état  qui  puiffe  le 
fixer.  Cette  arme  doit  rappeler  ce  qu’éfoient  jadis  les  \ 
hommes  d’armes  de  la  Gendarmerie  de  France  : 
fes  efforts  qui  ne^  doivent  pas  être  journaliers , 
doivent  être  décififs , Sc  l’état  de  Capitaine,  de 
Cavalerie  doit  être  rappelé  à ce  qu’il  étoit , lorf- 
qu’il  fiiffifoit  à l’ambition. 
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L^établiffement  des  Nationaux  dans  l’armée 
m’a  **  paru  la  feule  manière  de  réfoudre  le  pro^ 
blême  donné  , c’efl: -à-dire , diminuer  les  frais 
en  augmentant  la  force  , de  je  penfe  que  la  Nation 
ôc  l’armée  y gagneront  ^ les  hommes  engagés 
aujourd’hui  , & qui  feroient  licenciés  par  la 
nouvelle  formation  , acheveroient  leur  temps 
de  fervice , en  qualité  de  Nationaux , chacun  dans 
le  Département  où  il  fe  trouveroit , & dans  le 
Régiment  le  plus  à portée.  Ce  réglement  donneroit 
le  temps  aux  AlTemblées  adminiftratives  de  prendre 
des  connoilTances  locales  pour  la  répartition  des 
-levées , & en  allégeroit  le  premier  rétablilTement. 

Je  compte  parmi  la  force  effeétive  & difponible, 
celle  des  bataillons  de  garnifon  , quoiqu’ils  ne 
foient  mis  fur  un  pied  réel  qu’en  temps  de  guerre  ; 
mais  c’eft  alors  feulement  qu’ils  font  utiles , en 
occupant  dans  les  garnifons  les  poftes  de  bataillons 
de  campagne  , & en  leur  fournilTant  des  aug- 
mentations & des  recrues. 

Les  quatre-vingt  compagnies  de  grenadiers- 
royaux  formeront  dix  régiments  de  deux  bataillons , 
Bc  feroient  raiTemblés  pendant  dix  jours , tous  les 
trois  ans , dans  le  chef-lieu  de  leur  arrondilîement, 
Bc  feroient  mis  fur  pied  en  temps  de  guerre. 

Enfin  le  projet,  de  faire  fournir  tous  les  na- 
tionaux 


35 

tioiiâux  de  T infanterie  Ôc  de  la  cavalerie  légère 
parles  départemens  des  frontières,  a eu  pour  objet 
non-feulement  de  rapprocher  l’homme  de  fon 
fervice,  mais  de  plus  d’environner  le  Royaume, 
d’une  frontière  armée  , qui , fe  peuplant  fuccef- 
fivement  d’une  efpèce  d’hommes  ayant  porté  les 
armes , feroient  un  rempart  contre  les  attaques  du 
dehors , fans  pouvoir  jamais  menacer  la  liberté  des 
Provinces  de  l’intérieLir  • de  prévenir  les  invalions, 
qui  peuvent  être  un  des  dangers  qui  menaceront  le 
nouvel  ordre  de  chofes  qui  s’établit  dans  le  civil.  Les 
Provinces  qui  feroient  les  plus  chargées  de  cette 
contribution  militaire,  feroient  la  Franche-Comté  , 
i’Aiface  , les  deux  Lorraines , le  HaBiaut  & la 
Flandre.  Cette  frontière  étant  la  feule  abordable , 
feroit  nécelTairement  celle  où  les  établilTemens 
fédentaires  feroient  le  plus  rapprochés , & cet  ordre 
exifce  déja^  mais  il  eil  à remarquer  que  cette’ 
contribution  changeroir  peu  leur  état  aébiiel , piiif- 
qiie  ces  Provinces  fournilfent  aujourd’hui,  par  des 
engagemens  volontaires  , près  des  deux  tiers  de 
l’armée. 


^ PyililS  y cliez  Bauuouiï^  , ImprimeiU  de  l’AS- 
SEMBLÉE  NATIONALE  , Rue  Saint-Hoîioré  j 
Maiibn  conTeiituelle  des  Capucins  4^6. 
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